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EAÜ DE COLOGM. 

JTe me suis proposé dans ces quelques feuilles, de dresser une 
déclaration que je crois devoir à l’opinion publique aussi bien qu’à moi 
même, et je viens en même temps au devant du voeu de beaucoup de mes 
âmis et correspondants, qui m’ont invité à publier les notes relatives 
à ma maison et surtout à l’inveniioii de l’Eau de Cologne. 

L’Exposition universelle de Paris de l’année 1855 m’en offre une 
occasion favorable; car là où vont se réunir à la fois tous les produits 
de l’industrie continentale et étrangère, c’est nous le croyons l’endroit 
propice, pour transmettre au public, relativement aux différents articles, 
les communications de leur inventeur et fabricant. 

L’importance que l’Eau de Cologne s’est acquise de toute manière 
depuis plus de cent cinquante ans, est un fait constant, et si généralement 
reconnu, qu’il serait entièrement superflu de vouloir ici s’étendre en 
éclaircissements à ce sujet, car quelque variées que soient, en fait de 
cosmétiques, les inventions des temps modernes, aucun d’entre eux 
n’est cependant parvenu à une réputation aussi universelle. 

Composée des sucs les plus fins, les plus étberés des plantes aro¬ 
matiques, l’Eau de Cologne l’a emporté depuis bien longtemps sur 
tous les autres parfums de ce genre, de même que sur ceux de toilette, 
et ' par ses qualités conservatrices, qui lui permettent de résister à 
chaque température, elle s’est rendue de toute indispensabilité au beau 
monde, et sous toutes les zônes de notre terre. 

Ses vertus rafraîchissantes, vivifiantes et curatives, tant à l’emploi 
intérieur qu’extérieur sont trop bien connues pour qu’il nous soit néces¬ 
saire de nous arrêter de nouveau à en faire l’éloge, la dénomination 
seule „d’admirable“ affectée à ce parfum, dès sa première apparition, 
est un témoignage de l’aveu général de son excellence. 

H rCest peut-être point article pour lequel l'opinion publique se soit 
tellement attachée h un nom, que précisément VEau de Cologne', assez 
générale, comme on sait, au nom de Jean Blarîa Farina; ce à quoi il 
faut encore ajouter le préjugé singulier, que VEau de Cologne débitée 
sous ce nom dans le commerce, serait la seule véritable: préjugé qui 
se fonde uniquement sur ce qu'on est assez souvent habitué à considérer 
Jean Marie Farina comme son plus ancien inventeur. 

Je dois donc m'opposer avec la plus grande énergie à la perpétuation 
dune opinion aussi erronnée, car abstraction faite que ni Jean Marie Fa¬ 
rina, ni aucun autre Farina n'est l'inventeur originel de l'Eau de Co¬ 
logne, Vhonneurde Vinvention ne peut donc leur appartenir, ü doit bien 
au contraire revenir à l’Italien .lean Paul Feminis. 

Je sens parfaitement l’importance de l’assertion que j’exprime -ici 
sans la moindre réserve, mais cependant avec la conscience d’entrer 
en lice pour une vérité, qui repose, non sur ma persuasion seule, mais 
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■encore sur des faits, dont j’ai en main les preuves les plüs évidentes. 
C’est aussi pourquoi sans hésiter je repète : 

lie premier inventeur de la véritable dau de 
Colog-ne est Jean Paul Feininis! 

Jean Paul Feminis vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle à Cologne, où il exerçait la fabrication de l’Eau de Cologne, et 
le relevé des habitants de la paroisse, fait par le curé de St. Laurent 
à l’époque des Pâques, et conservé encore aux archives de la ville, fait 
mention de lui en ces termes: 

Juni 1695. „ Johannes Paulus de Feminis habuit testimonium pastoris 
„St. Làurentii ad gaffliam.“ 

La Chronique de Cîologne ayant considéré l’objet comme assez 
important pour en prendre acte, désigne également Jean Paul Feminis 
comme le premier inventeur de l’Eau de Cologne, avec l’observation suivante : 

extrayait lui même des plantes, les essences dont est composée 
„cette eau, puis ensuite le faisait dissoudre dans de l’esprit de vin. 
„La proportion du composé ^ de ces ingrédients forme le secret, qui en 
^vertu d’un contrat a été transmis, après décès de l’inventeur, à Jran 
^Antoine Farina à la ville de Milan, à l’ancien numméro 4506 et 
,,aetuellement Wro. 139.“ 

En date du 13. Janvier 1721, déjà, la véritable Eau de 
Cologne, fabriquée par son premier inventeur Jean Paul Fe¬ 
minis, était approuvée par la faculté de médecine de l’uni¬ 
versité de Cologne. 

Vers l’année 1709, Jean Marie Farina vis-à-vis la place Juliers, 
commença également à fabriquer une Eau de Cologne avec des ingré¬ 
dients de sa propre composition, ainsi qu’il est démontré dans la brochure 
publiée par cette maison en l’année 1851, et vers le milieu du siècle 
passé, un des proches parents de ma maison fonda la raison commer¬ 
ciale „Jean Marie Farina à la ville de Turin.“ 

Les deux susdites maisons qui existent maintenant encore 
et la mienne sont donc les seules, qui descendent de mem¬ 
bres de cette ancienne famille Farina, à laouelle ce nom 
doit sa célébrité, et par conséquent, elles seules, ont droit 
à la réputation honorable qui, depuis plus d’un siècle, se 
rattache pour la fabrication de l’Eau de Cologne, au nom de 
Farina. 

Ainsi qu’il a été dit précédemment, Jean Paul Feminis avant sa 
mort, vendit son secret uniquement au fondateur de ma maison, Jean 
Antoine Farina à la ville de milan, rue haute No. 129 et à la face de 
tout l’univers je déclare solennellement, que, jamais, soit par cession, 
donation ou legs, ni de quelque manière que ce soit, le susdit secret ri a 
été transmis à un autre, mais qu'il est toujours resté exclusivement en 
ma possession, de telle sorte que toute autre Eau de Cologne, parais¬ 
sant dans le commerce sous un nom quelconque, ne possède ni les 
mêmes qualités ni les mêmes effets que la mienne. 

On peut juger combien alors ce secret était déjà important, par la 
réputation croissante de mes produits qui devinrent bientôt l’un des 
articles le plus considérable du commerce de Cologne, et par la con- 
■ currence qui s’établit tant ici qu’à l’étranger, et cela d’une façon dépassant 
non seulement toutes les bornes de la loyauté, mais encore, l’authenticité 
de l’Éau de Cologne s’étant pour ainsi dire identifiée avec les noms 
de Farina et Feminis, elle n’appréhenda aucun moyen ni aucune oc¬ 
casion de se servir de ces noms, ou d’en profiter. 




C’est pour cette raison, que dans le courant des années 1806—1808 
je me vis contraint de traduire différentes personnes, par devant les tribu¬ 
naux, compétents, pour contrefaçon de mon Eau de Cologne, et en con¬ 
séquence des contrats originaux déposés par moi, il a été constaté dans la 
teneur des jugements rendus ; que le secret de Jean Paul Feminis avait été 
exclusivement transféré à Jean Antoine Farina à la ville de Milan, et que 
les deux autres maisons Farina, existant alors, Jean Marie Farina vis-à- 
vis la place Juliers et Jean Marie Farina à la ville de Turin, se servaient 
de leur propre composition pour la fabrication de l’Eau 'de Cologne. 

En outre, dans la ^feuille d’affiches, annonces et avis divers de 
Münster“, sous la date du 12 Juin 1812, se trouve ma déclaration, 
portant ce qui suit: 

„Ayant appris par. les feuilles publiques, que les deux Sieurs Jean 
„Marie Jacob Farina de Düsseldorf, et Jean Marie Farina de Paris, 
„se disputent la question, de savoir lequel des deux est en possession 
„du véritable secret de Paul Feminis, premier inventeur de l’Eau de 
«Cologne, je crois defoir faire connaître au public, qu’aucun des deux 
«Messieurs surnommés Farina, ne pourra prouver être en possession du 
«secret en question, attendu que ce secret dont feu Jean Antoine Farina 
«était le seul et véritable propriétaire, m’est échu exlusivement et en 
«propriété unique, et non à aucun de ses autres fils, petits fils, ni à 
«aucune personne de sa famille, ni encore moins à un étranger. De plus, j’ai 
«été par contrats de famille, confirmé dans la possession, propriété et emploi 
«de ce secret, et c’est moi seul, qui, jusqu’à ce jour en ai fait l’application 
«dans ma fabrication, et le ferai aussi à l’avenir, en m’efforçant par là de 
^conserver à cette Eau par excellence, l’estime qu’on lui a témoignée 
«jusqu’à nos jours, et depuis un si grand nombre d’années.“ 

Et les deux susdits Farina consentirent se soumettre à un jugement 
arbitral, lequel reconnut à tous égards mon bon droit, en confirmant 
dans toutes ses parties, et ainsi qu’elle a été relatée plus haut la 
transmission à moi exclusivement du secret de Paul Feminis. ' 

L’impudence des contrefacteurs dans l’abus de ma raison de commerce 
alla tellement loin, que dans l’intérêt de mon droit et dans celui de 
la vérité, je me vis encore dans les derniers temps, dans l’obligation 
de réclamer la protection des lois contre différentes personnes, cependant 
de quelque moyen que la concurrence se soit servie, quelque artifice 
qu’eUe ait employé, j’ai toujours eu la satisfaction flatteuse de ren¬ 
contrer le meilleur remède, dans le produit même des contrefacteurs. 

En effet ' le bon sens des consommateurs ne pouvait manquer bientôt 
de leur faire reconnaître clairement combien la marchandise substituée 
était loin de posséder les qualités de la véritable Eau de Cologne et les 
porter naturellement à rechercher le seule et véritable source. 

De mon côté je ne puis que chercher autant que possible, à préserver 
le public, contre le change des produits des autres au lieu des miens, 
c’est pourquoi je le prie de voidoir bien comparer exactement à cet 
effet, mes cachets imprimés ci-après et déposés selon la loi, avec ceux 
apposés sur les bouteilles, comme aussi il est de toute nécessité pour 
les lettres, d’ajouter à ma raison commerciale, Jean Antoine Farina, 
l’indication ,,à la ville de Mïlan“, par l’observation exacte de cette 
mesure de prudence, on aura la certitude de recevoir la véritable Eau 
de Cologne, d’après la méthode du premier inventeur Jean Paul Fâhinis. 
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Comme‘preuve certaine de la faveur assurée dont jouissent depuis 
longtemps, et maintenant encore, mes produits, il me suffira d’ajouter que 



Sa AI. là Reine Sophie des Pays-bas ; 



par brevet du 12 November 1853 

Sa Al. l’Emperenr Hapoléon III. de France ; 
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et par brevet du 30 Décembre 1853 
Son Altesse le Duc Ernest de Saxe-Cobourg-Gotha 
m’ont fait l’honneur de me nommer fournisseur de leur cour. 

Ma confiance dans l’excellence de.mes produits a reçu une satisfaction 
éclatante par le jugement du Jury des prix de l’exposition de Düssel¬ 
dorf, qui par sa proclamation du 10 Octobre 1852 a déclaré mon Eau 
de Cologne la meilleure de toutes celles exposées et m’a décerné ,i 
moi seul, le premier prix, la médaille d’argent. L’exposition de 
Trêves, en été 1854 m’a également accordé sa médaille. 

En terminant je renverrai encore à l’avertissement, annexé aux 
enveloppes de mes bouteilles: 

„Je soussigné déclare qu’avant de mourir le Sieur Jean Paul Feminis, in- 
„venteur de cette merveilleuse Eau de Cologne, en a transmis le secret et la 
„composition à moi seul, Jean Antoine Farina, qui déclare et fais connaître an 
^publie (sans cependant vouloir mépriser d’autres produits) que toute antre 
„Ean de Cologne, fabriquée on vendue sons tel nom que ce puisse être, ne 
^provient point de la fabrication du susdit véritable inventeur, n’a ni les 
„qnalités, ni la force, ni l’efficacité de sa composition et qu’en qualité de 
„seul et véritable héritier et possesseur du secret de Paul Feminis, je con' 
„tinuerai seul à fabriquer cette Eau. 

„Je prierai donc tons ceux qui voudront, sans être induits en erreur, se 
«procurer de mon Eau de Cologne, d’avoir soin de bien comparer les cachets 
„ci-aprés, déposés selon la loi, avec ceux apposés sur les bouteilles". 




•f eau Antoine Farina 

à la ville de Milan. 

Nro. 129 rue haute à Cologne. 


Je confie donc ces feuilles à la publicité: 

La conviction qui me les a dictées, ce sentiment de l’honneur, du 
droit et de la vérité, qui depuis l’existence de ma maison, ne s’est 
jamais démenti, sera, je l’espère, éstimé et reconnu dç tous ceux qui 
me liront avec impartialité. 


Cologne, en Mai 1855. 

Jean Antoine Farina 

à la ville de ülilan. 






Æôlnif^tê sæûffft. 


Sd) bedbfid^tige in biefen aSIàttern eine ®ct(âtuiig nieberjutegeii, bie icfi ber 
ôffentliÆen ÜJÎeinung fomol^I mie mit felbji fcbulbig bin, unb etfiifle bamit jugteich 
einen SBunfé bielec meinct ®efcbâft8fteunbe, melcbe micb oft aufgeforbert ^aben, 
bie ouf mein $au« unb übecfjoupt ouf bie Stfinbung beé 5fôfnifd)en Œof; 
fers bejüglicben Siotijen ju Bet5ffent[i(ben. 

5)ie îparifet SlHgemcine ; üluafiellung nom 1855 gi6t mit «ne miQîommene 
®elegen^cit bo^u, benn ^iet, mo ftd) oHe ©tjeuguiffe beê continentolen unb ûbcr; 
feeifcfcen ®e»etbfleife8 fommeln merben, ifl bie geeignete ©telle, bie ouf bie einjcb 
nen Slctitet bejüg(id)en aRitt^ilungen if)tec ®tpnbet unb SBerfectiger bem ^Jublifum 
ju übecgeben. 

S)ie Sebeutung, meli^e pcb bas Sôlnifdte SBoffet feit longer olé 150 Sopten in 
ber nerfdiiebenpen SBeif’ ermotben pot, ip eine fo oUgemein beîonnte îbotfocbe, 
bop fte, pier îeinet meiieten ©rîôuterung mept bebotf, benn mie monnigfoltig and) 
bie ©rpnbungen im ®ebiete ber fioSmetif in neueret 3eit fein mogen, fo ip bod) teine 
ju einem fofdien SBeltrufe gelongt. 

üluS ben feinpen, ôtperifcbîoromatifcben tpponjenpopen bereitet. pot boS Sôlnifcbe 
SffioPet (ôngp ben ©ieg über ode ôbnlidjen îBcplgetüdie unb Æoilettemittet bouon ge- 
trogen unb pd) unter ode 3nnen unferct ®rbe, bo boPelbe febet Semperotur miberpcpt, 
ber feinen SBelt gonj unentbeprüd) gemocpt. 

3u bctonnt ,pnb bie etftifcbenben, belebenbcn unb pedenben ®igenfd)often teS iîôlî 
nifcben SBopcrS fomopt beim ôufern ois innern ©ebroucpe, olS bop eS nblpig môre, 
berfelben piet befonberê ju ermôpnen, bocp- fur ipre odgemeine îlnetfennung jeugt bie 
SSenennupg „munbetbar", melcpe mon biefem iparfüm feit feinem erPen ®tfcpeineu 
bcilegte. 

aBopl bet feinem Sfrtiîet Pot fitfi bie ôffentticSe Sdieinung berort 
on einen dtomeii, geflommert, mie gerobe beim ftôlnifd)en SSBoffer 
— befonntlicp aiemlicp oUgemein on ben dtomen Sopohn aRaiia 
gotino — mobei nod) boS eigentpümlicpe SBorurtpeil befonberS 
petBDtjupcben ip, olS fei boS pierunter in ben ,&anbet îommenbe 
Sblnifée SBoffet jugleicp bttê aUein ddpte, ein Storurtpeit, meldjeê 
ficp lebigli^ borouf grünbet, bop mon nieffeitig gemopnt ip, 36; 
ponn Sdotio gotino olS ben dltePen fêrftnbcr besfelben ju be-- 
trocpten. , 

3cp trete biefem grrtpum ouf bas entféiebenPe entgegen; benn, 
obgefepen boBon, bop meber ein goponn 2Rona gotino, nod) itgenb 





ein anbetet garitia bet îiiie (Stfitibec beê Sôtnifcben SBaffetê ifl, ge.- 
bübtt biefe ®^te ûbetbauDt feittcm gartna, fonbcrn beat Staliencr Soi^onn 
gcmintë. 

34 füf)Ie tooQtommen bnS ©emiÆit .biefer ©ebauptung, bie icb bi« obne ben miitJ 
bejîen Sîïnfbalt auêfptcdie, bocf) im Setouêtfein, fut eine SÏBabtbeit in bie ®c£)tanfen 
ju treten, bie icb nicftt auf mcine Ueberjeugung oHein, fonbetn auf Sbaiftn^^n fiübe, 
mofüt bie euibentcfien ©emeife mit jut $anb finb, roieberE)o[e icb o^ne SôgEm; 

2)er erftc (grfinber bcé tblnift^en SBafjeré ift 
So^fliin ÿûüï gemini^* 

3obann ©oui geminië (ebte in bet jweiten Çôlfte beS ftebenjebnten 3“btbunbetté 
in-^oln, ffio et bie gabtifation beê Sôlnifcben SBaffetê beitieb, unb etinabiit boS 
im biefigen fidbtifcben Sltcbio betubenbe, non bem ©fattet non @t. Saurenj 
jut ô|letlicben Seü ongefetiigte ©ctjcicbnif bet ©fattbeœobnet feinet mit folgenbcn 
SBotien ; 

Jnni 1695. „Johannes Panlus de Feminis habnit testimonium pastoris St. Lau- 
„rentii ad gaffliam “ 

Sie Æolntftbe Æronif, bie ben ©’egenfianb fût micbtig genug bielt, um SItt batton - 
}u nebmeri, bejeidjnet ebenfaHê 3t>bt<mi ©nul |?emini6 oiê ben erjîen ®tfinbet' beê 
flôfnifcben SBaffetê-unter bem 3ufob: 

„®e jog feibjî auê ffitôutetn bie ®ffenjen, ffiotauê bieê fflfaffet beffebt unb bie mit 
„3Beingei|î aiifgelôfi mutben. ®aS ©erbâltnig bet 3»fatntti™febiing biefet Sigtebien.- 
jjien bilbet baê ©ebeimnip, baê nadj bem Sobe beê ®tfinbetê an ben Sobêttit 9(nton 
,„garina in ber (Stabt Sfiatlanb alte ©to. 4506, je|ige 9îro. 129, netttagêmâbig 
„ûbetgiiig.'' 

fBercitS nm 13. Snnuitr 1727 tourbe bnê non bem erftcn drfinber Sobann 
fponl geminiê oerfertigte atbte Æôluiftbe SBaffer oon ber ntebijinifeben gafui: 
tiit ber ^olniftbcn ^otbftbule approbirt. 

®egen bnê 3abt '709 begann 3obann 3)îatio gatina, gegcnûbet bem Sttliibë* 
p!a^, ebenfaQê -ein iîôinifcbeê ®ajfet itad) feinet eigenen Sufommenfiellung bet Sngtes 
biensieu ju oetfetiigen, mie bieê in ber.betteffenben ©etôffentlicbung biefeê ^aufeê oom 
3abte 1851 napet auêgefübtt ifl; unb in bet SRitte beê ootigen Seb^bonbettê gtün= 
bete ein na.bet ©ermnnbter meineê .^aufeâ bie gitma „3ot)ann ©îatia gatina in bet 
Stabt Sutin." * ■ 

®ic beiben btEï oorgenanntcn, jebt notb beflebenben $ottfer unb bû6 
meinige finb bie cinsigen, bie bon fÇîitgliebern jener alten gariim gamilie 
abftommen, tocltbcr biefer Slome feine SBerübratbeit uerbanft, unb jîe ottein 
baben baber ein Slnreebt auf ben ebrenootten Sluf, ber fttb fiir bie gabri: 
îation bc6 Sôlnifdften SBafferë feit ntebr alê einem Subrbunbert on ben 9îas 
men gorina fnüpft. 

SBie gefagt, oetîaufte 3obann ©ouf geminiê rot feinem ïobe fein ®ebeim; 
nif einjig unb aUcin ah ben ®tünbet meineê ^aufeê 3obtmn SInton gatina jut 
©tabt ©îoilanb, ^ocb|itafe ©to. 129, unb gebe icb im , Slngcficbte bet ganjen 
SBeft bie feietlicbe ©tffâtung, baf baffelbe niemalê, fei eê burd) lîauf, 
©cbehîung, ©etmôcbtnif, ober auf itgenb eine SBeife an einen Stnbetn 
ubetgegangen, fonbetn auêfd) fief lid) in meinem ©efife oetbfieben i(i, 
fo baf afieê anbete Sôinifdie SBaffet, etfebeine eê untet einem ©amen im .ftanbef 
mie eê immet motte, mebet biefetben ®igcnfd)aften no4 biefelben Œitfungen mie baê 
meinige befifit. 

SïBie micbtig baê^ ffiebcimnip f4on bamatê mat, gebt auê bem Um|}anbe betbot, bap 
mit bem macbfenben ©ufe meineê gabtifateê, metdieê batb ju, einem ber mjebtiglien 
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^anbets ï Slrtifet fiolnô wutbe, bie Soncuttenj fomobt ^ier, mie itn Sluêlanbe in cinet 
3Beife aufttat, K>el(f)e nicbt mit bie ®tenjert bet Soljalitât überfcbritt, fonbern, ba 
bie Stecfjt^eit beS fiôtnifcben SBaffetê f'd) mit bem 9tnmen gatina unb geminiS fo 
ju fagen ibentifijitt ^atte, îein SKittcl fcfeeute, um fid) biefc 9)amen iigenbmie ju 
9îu^en ju macben. 

3cf) fab micb babet aucb um ba« 3nbt 1806—1808 gcnôtbigt, uetfcbiebene ipecfoi 
nen megen 9îacbabmung meineê .Sôlnifécn SBaffctS uoc ben betteffenben ®encbten ju 
beifolgen, unb mutbe auf ®tunb ber bon mit üDtgelegtcn OrigiiiaUaSettrôge in ben 
beSfaHê etgangenen Uttbeilen conjîatitt, bab bas ®ebcimnib bes 3obonn 5|3au[ 
peminiâ auêfcbl ieflid) on 3obann Htnton gatina jut ©tabt SRailanb 
übetgegongen fei, unb bie beiben anbetn bornais bi^c beftcbenbcn ^ôufet 3°= 
bann SJÎatia gotino gegenübet bem 3ülid)SpIab. unb 3obaun SRatia gntina in ber 
6tabt SEutin ftcb ibtet eigenen 3ufammenfebung bei Steifcrtigung beS Jtôlnifrfien SÎBa|: 
fers bebienten. 

getnet finbet ftd) im „feuille d’affiches, annonces et avis divers de Munster" tin¬ 
ter bem 12. 3utii I812 meine mie foigt loutenbe ffirtlôrung: 

„®a id) in ôffeiitlicben SeitungSblâttern crfebc, bop bie beiben .^etten gobsun 
.Slîatia 3a{Dfa gotina in ®iljfelbotf unb 3i>bmui SBÎotio gotina in Spotis übet bie 
„grage fireiten, met non ibnen beibenvim Siefib beS ôditen. ©ebeimiiiffeS non ipaul ge; 
„miniS, etjien StfinberS beS .RDlnifd)en ffiajfcrS, fei, fo gloube id) eiiiein geebrten tpubli. 
„tum anjeigeti }u müffen, bob teiner uoii beiben obengenanntcn .gietten garimi je feineii 
„angeblid)en Sefib beS ftaglicbcn ®cbeimiiiffes mirb bemeifen toiinen. ®iefe8 ®ebeim- 
,nif, moBoit'bet felige 3obuun Slntoii garino eiusiget unb mobtet Seftber mat, ift 
,ausfd)(ieblid) auf micb attein uetfaüen, unb nuf !einen Bon beffen cinbetn ©ôbncn,. 
„®nfeln, nod) fonfî 3«manb Bon unfetet gamilie, nod) nuf einen gtemben. ©urdt ga; 
^milien-aSettroge bin icb aud) in bem Sefiç, ©igentbum unb ®ebcaud) ,bicfeS ©ebeim^ 
„niffeS beftôtigt, unb icb einjig mocbte bis bittbtt auf meine gabcitntion bie Slnmenbung 
„banon, fo mie id) biefe aucb in ber golge baBon madien unb babutd) biefem fd)âb' 
„barem SiBaffet bie Sldjtung, bie ibm feit fo Bicien 3nbien bi'iimtd) bemiefen roitb, 
„fctnet ju ecbalten micb bejîteben metbe." 

unb iintetmatfeii bie b'tt gcnannten .^etteii fîd) cinem fcbiebSticbtetlicben Utlbeil, 
melcbeS mein guteS SRecbt in feber SBeife aiiettonnte, inbem cS bie oben ermâbntè ouSî 
fd)lieblid)e Uebectommung beS geminis’fd)en ®ebcimniffe6 auf micb 
altein in aQeii ïb^den bejlôtigle. 

®ie UiiBerfcbâmtbeit bet Sîadjabmet mit bem SRiptaud) meinet gitma ging fo meit, 
bûb id) es meinem Sftecbte unb bet SBabtbeit fdiulbig mat, nod) in tieuefier Stil gegen 
einjelne ^etfonen beim ®efebe ®d)ub ju fucben; bod) metcbet SRittcI ftd) bie Som 
cuttenj aud) immet bebiente, melibe flunfigtiffe fie aüd) immet angeroanbt b‘d, es 
i|l mit fiefs bie ®enugtbuung gemotben, bas bejic ®egenmittel in beu gabritateii bet 
îlacbabmet felbfl ju feben; mufte eS in bet îb^t ïiod) bem gefunbet) ©inné bec Soit! 
fumenten febt balb fiat metbcn, mie, menig bie unteifcbobene SfBaate bie @igenfd)aftcn 
beS ncbten Sôlnifcben SBaffetS beftp unb fie Bernntoffen, bie mitfiidte unb einjig mnbre 
SBejugSqueUe aufjufud)en. 

aReinetfeitS fann icb nut fo Biel mie môglid) tcncbten, bas 'fîublifum Bot ®et.' 
roeibfelungen meiiicS gabrifoteS mit anbetn ju fcbûben, unb bitte ju bem ®nbe meine 
bietunten abgebtudften unb gefebücb beponitten ©iegel mit bem auf meinen glafcben 
beftnblid)en genou ju Betgleicben, fo mie eS and) etforbetfld) iji, bei Bcicfett meintc 
gitma 3Dbann ülnton gotina flets bie Sejeicbnung „jur ©tabt Wia'u 
lanb" Boflflânbig beijufügen; nut bei IBeobndjtung biefet 5Botftd)t boef mon fid)cc 
fein, bas âd)te Æôlnifd)c SBoffet nacb bet RSetfettigungSmeife beS etfîen ©rfinbetS 
Sobnni geminis ju etf)alten. 




SBelcfiet Slnetfennung pd) metn gabtiîot beteits »or langet nnb nod) in neueflet 
3eit etfreute, gept ans bem UmPanbe percot, bap 
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feutc^ SabinetSîOrbte Bom 30. ®ejem6et 1853 
S. ^0^. ber i&etjog ®rnji Bon @acf)fens®oBurg--®Dt^n, 
mitb ju ^ôé|} 3bKn ■^ofliefetanten etnannten. 

SDÎein SSettroucn in bie ©Dtaügliibfeit meineS goBtifateS erBiett burcB ben îliiS? 
fptucB ber ipreiSiSutb bet ©üffelbocfet Snbulltieîîfnsfiellung cine glânjenbe ®enug; 
tBuung, inbem burcB iE)re sprotlamafion Bom 10. OftoBer 1852 metn Æôlnifées ffiaffec 
alê bas Befie Bon fammilid) auSgefîelIten etflârt unb mtr finstg ttnb aKctn ber 
erjîe iPreiS, bie flIBerne SRebaiHe juetfannt murbe. ®ic SEtiec’er îfuSjîeHung im 
Sommet 1854 ertBeilte mit eBenfaQS iBte spreiS^ÜBebaiae. 

3c£) Betmeife féfiepIiiB nocB auf folgcnbe meinen ©ebraucBSjftteIn beigefügte 

îl a cÇ r t cfj t 

„Srf) Unterjetd^neter erîlorc, ba^ $crr ^aul f^eminië, ©rfïnbcr biefré lontir 
.berboren .Rolntfi^en SBofferë, fein ©c^etmnt^ unb bie Sïerfertigung beffelben, 
„e^e et gefîorben, eittjig an mitb So^ann Slnton f^artua, tibertrngen i^nbe, 
..tueld^er erflârt unb baë ipublifum benad&rid^tigt (o^ne jebod^ anbere gabri: 
Jate derad^tenjtt moHen], ba^ aHeë atibere ^ofittfrfie SBaffer, melc^eë gematfit 
„ober oerfauft mtrb, nnter roaë fur einem Sîamen eë immer fei, weber non 
.ber ®igenfciioft uodB non ber ffîerfertigung beë gefngten ©rflnberë, tneber 
..non beffen Æraft unb SBirfung fei, unb baÇ nur er, alë einjtger wal^rer (Erbe 
„nnb feineê ©efieimniffeë, biefeë SBnjfer su nerfertigen fortfdl^rt. 

„S(b bitte allé, bie non meinem ^ïolnifi^en SBaffer o^ne ïdufdBung in SBe^^ 
..gelangen woHen/meine i^ierunten abgebrucften unb gefeglitb betJonirten ©iegcl 
„mit bem, melt^eë auf meinen glaft^cn abgebrurft ifî ino^I su nergleitfjen. ' 

Soïjaint 5lnton garina 
sur ©taîit 9}laiïnnb, 

9îro. 129 auf bec .^oc£)|}tape in Stôlii. 



®o üBergeBe icB benn biefe S3Iâttet bet Oeffentlicbteit: 

®ne SBemupIfein, bnS micB babei geieitet pat, jeneS ©efüBi fut ®Brf, SBecbt unb 
ffiaBcBeit, melcBeS mein ^auë feit feinem ©e|îcBen nie nettàugnete, micb, mie id) Boffe, 
Bon jfbem UtiBcfangenen ricBtig gemütbigt unb anertannt metben. 

^ôln, im SDÎai 1855. 


Soîjann Wnton gurina 
sur (ôtabt 9}lnUûnb. 
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EAD DE G0L06NE. 


Mn ihe following pages, Ipropose to setforth a declatration, concerning 
facts relative to my house and generally speaTcing those on Wo inven¬ 
tion of the Eau de Cologne, a duty I imperatively owe hoth to 
puUic opinion and mysélf, as also to fulfil ihe mshes of many of my 
friends, who hâve earnestly inoited me so to do. 

The Industrial Exhibition of Paris in the ouvrent year 1855 offers 
me a favouràble opporiunity, for there, where at the same time ail the 
productions of the Continent together with ihose from foreign lands vMl 
le gssemhled, wîll he also te most appropriais place to lay before the 
public every thing relative to te different articles, together with the com¬ 
munications of their respective inventors and manufacturers. 

The importance which the Eau de Cologne has in every way acquired 
during a period of more than a hundred and fifty year s is a fact so 
wéll hnoum and established and at the same time so generally recognised 
as to render it entirely superfluous to expatiate upon the sûlyect; since 
however varied the inventions of modem times as regards cosmétics 
may be, not one among thon has attained to sg universal a réputation. 

Composed of the finest, the most etherial juices bf aromatic plants 
the Eau de Cologne has long borne the prize from ail other perfumes 
or indeed from any other requisites for the toilet and by. its instrinsic 
qualities, which enable it to vnthstand every température has become an 
indispensable article for the fashionable world in ail parts of the earth. 

Its refreshing, revivifying, and curative qualities, whether used inter- 
nally or externally, are too well known to be partieularized here; the 
dénomination alone of „admirable“, which, since its jirst appearance has 
been prefixed to the Eau de Cologne, is fully borne out. 

There has never perhaps been any article, to which 
public spinion has attached so much to a name, as to the 
Eau de Cologne, so in general almost United, at it is well 
known, to the name of John Maria Farina, to which we 
must not forget.to add the peculiar préjudice, that the 
Eau de Cologne soldunder this name in commerce should 
be the only genuine one, a préjudice solely founded on 
the idea that the world is too often'aooustomed to con- 
sider John Maria Farina as its first and original inventor. 

Imustopposethiserrormost strenuously, for deducting 
the mere circumstance, that neither John Marie Farina nor 
any other Farina has been the original inventor of the Eau de 
Cologne, the honour of the invention does not at ail belong 
to a Farina but solely to tbe Kalian John Paul Feminis. 

/ fully feel ihe importance of the assertion, which I here so unreser- 
vedly make, still with the full détermination of entering the lists for a 
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truth, which does not rest on my siAple affirmation but on facts, qf 
which I hâve in my possession tke most évident proofs; so that without 
the least hésitation, I repeat: 

The firsiinveniorof ihe aenuîneEau 
de Cologne is John Paul Feminis! 

John Paul Feminis lived in the second half of the stventeenih cen- 
tury in Cologne, where he carried on the manufacture of Eau de Cologne, 
and in the parochial registers made by the vicar of St. Lawrence at 
Easter, and stîll preserved in the town archives, they make-yien- 
tion of him in the following terms : 

Juni 1695. ,fi'oannes Paulus de Feminis habuit testimonium pasto- 
ris St. Laurentii ad gaffliam.“ 

The Cologne Chronicle having considered the subject of suffident 
importance to talce official notice of it, désignâtes atthe same tinie John 
Paul Feminis as the first inventer of the Eau de Cologne, whit the 
foUowing additional remarie; 

„TIe himself extracted from plants the essences, of which this watér 
„is composed, and dissolved them in alcohol, the different proportions in 
„the composition of these ingrédients form the secret, which in virtue of 
„a contract after the decease of the inventer has been transmitted to 

„ John . Anthony Pariiwi of the City of Milan, formerly Nro. 4506 
but at présent Nro. 129.“ 

As early as the 13th. January 1727 the genuine Eau de Cologne 
manufaetnred hy its first inventer John Paul Feminis, had been ap- 
proved of by the Faculty of Medicine in the TJniversity of Cologne 

Iri the y car 1709 John Maria Farina, opposite the Julichs Place 
also commenced as a manufacturer of Eau de Cologne, with ingrédients 
prepared according to his own composition, as has bqen shown more 
circumstantially in the pamphletpublished by this firm in the year 1851; 
and in the middle of the last ceniury, one of the nearest relatives of 
my house estahlished the firm of John Maria Farina of the „City of Turîn.“ 

The two aforesaid houses which still exist, together with my 
own, are the only ones which are descended from members of that 
ancient family Farina, to which this name owes its weil earned ré¬ 
putation, and consequently they alone hâve a rhigt to the honou- 
rable celebrity, which for more than a century is attached to the 
name of Farina, in the manufacture of Eau de Cologne. 

Thus as has already been said, John Paul Feminis, befàré his dëath, 
sold his secret solely and exclusively to the founder of hiy house, John 
Anthony Farina of the „City of Milan^'’ High Street Nro. 129'; and' in 
face of the whole universe' J déclaré most solemnly, that thé above rhen- 
tioned secret has never been by any cession, donation, legacy nor b y 
any manner whatsoever transmitted to any other persbn, but that 
it remained exclusively in my possession ; so that every other sort of 
Eau de Cologne appearing in commerce, under any name whatsoever, 
possesses neither the same qualities, nor the same effeets as mine. 

It may then be imagined, how important this secret had already be- 
comè, by the fact of the increasing réputation of my manufacture, which 
soon became one of ihe most considérable articles of commerce in Co¬ 
logne, and by the compétition which has existed here and abroad, and 
that too in a manner as to trespass on the bounds of good faith and 
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honesty : Moreover the genuineness of the Eau de Cologne heing thus 
as it were identified with the names of Farina and Peminis, the compé¬ 
tition seized on every means and every opportunity, to profit hy the 
use of these names. 

For this reason in the course of the period 1806—1808, I was ohliged 
to cite several individuals hefore the competent trihunals, for having imitated 
my Eau de Cologne and in conséquence of original contracts laid hefore 
them, it has heen jully confirmed to me in the ténor of the judgments given : 
Thatthesecretof JohnPaul Feminis had been transferred ex- 
clusively to John Anthony Farina of tbe „City of Milan“ and 
that the two other houses Farina then existing viz: John Maria Farina op¬ 
posite the \Julichs Place, and John Maria Farina of the City of Turinmade 
use of their own compositions in the manufacture of Eau de Cologne. 

Again in the „feuïlle d'affiches, anonces et avis divers de MünsteP^ 
dadet 12th. June 1812 my declart^ion as follows will be found; 

„Having learned through the publie papers, that the two gentlemen 
,,John Maria Farina of Düsseldorf and John Maria Farina of Paris 
„dispute the question as to which of them is in possession of the veri- 
„table secret of John Paul Feminis, the first inventer of the Eau de Co- 
„logne, I think it my duty to make known to the public, that neither of 
„these two gentlemen can prove that the one or the other is in possession 
„of the secret in question, as this secret, of which the late John Anthony 
„Farina was the sole and véritable proprietor, has fallen exclusively to 
,jmy possession, and become my sole property, and to none of his other 
„sons, grandsons, nor still less to a stranger. Moreover by family con- 
„tracts I hâve, been confirmed in the possession, proprietorship, and use 
„of this secret; and it is I alone who tïll now hâve mode use of it, in 
„the manufacture of Eau de Cologne, and shall continue to do so, bycon- 
„stuntly striving to preserve to this Eau par exellence the high estimation 
„in which it has always been held till now, and during somany yearsP 

The above mentioned Farinas eonsented to abide by the judicial arbitre- 
ment which fully recognised my rights, confirming them in every res¬ 
pect and, as it has been already related, the sole and exclnsive 
transmission to me of the secret of John Paul Feminis. / 

The utter shamelessness of the imitators in the abuse of the name of the 
firm, advanced to such a height that, for the interest of my rights and those 
of truth, I was latterly foreed'td demand the protection of the law against 
different parties, nevertheless whatever the compétition may hâve had re¬ 
course to, of whatsoever it may hâve availed itself, I hâve always had the 
flattering satisfaction of finding the best remedy in the manufactures of the 
imitators themsélves : — in fact the good sense of the consumer s couM not 
fail soonto discover how far the merchandise substituted was, from pos- 
sessing the essential qualitîés of the genuine Eau'de Cologne, and natu- 
rally indueed them so seek the true and only source. 

On my side it wÜl be my constant aim to preserve the public as much as 
possible from these adultération, the manufactures of others; I therefore 
earnestly entreat every one thoroughly to compare my seals here annexed, 
and deposited according to law, with those affixed to the bottles, at it is of 
theutmostnecessity for ail commercial letters to add tothenameofmy 
firm John Anthony Farina, that oj^ „City of Milan“; by the 
exact observance of this prudent measure, the consumers will hâve thecer- 
tainty of obtaining the genuine Eau de Cologne prepared according to the 
method of the first inventer John Paul Feminis, 
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ly caUnet order of the 30th. December 1853 
Bxs Royal Highness Ernest Duhe of Saxe-Coburg-Ootha 
hâve severally done me the honour to name me as purveyor tho their 
respective courts. 

My confidence in the excellence of my manufacture has received a 
most brilliant, and satisfactory confirmation in the judgement given by 
the jury for the prizes in the Exhibition . at Düsseldorf which by its 
verdict of the lOth. October 1852, has declared my Eau de Cologne 
the best of those exhïbited, and has awardet to me aloue, the first 
prize of the silver medal. 

The Exhibition at Treves in the summer of 1854 Ipxs also awarded 
me the prize medal. 

In conclusion I again refer to the printed envelopes in which my 
bottles ave wrapped: \ 

„I, the nndersigned, déclaré and affirm that before bis death, Mr. John 
„Fanl Feminis the inventer of this wonderfQl Ean de Cologne, transmitted 
„the secret and composition of it, solely to John Anthony Farina, who hereby 
„declare to, and warn the Public, (without however wishing to nnderrate 
„the productions of others) that ail other Eau de Cologne manufactured, or 
„sold nnder whatsoever name, can never equal the manufacture of the above 
„mentioned true and yeritable inventer, and can neither possess the quali- 
„ties, the strength, nor the efficacy, of his composition, and in quality of 
„sole inheritor and possessor of the secret of John Paul Feminis, I continue 
„to be the exclusive manufacturer of this admirable perfume. 

„I earnestly entreat ail those, who are desirous of procuring my Eau de 
„Cologne, and who whish to avoid being misled to compare attentively the 
„annexed seals deposited according to law with those afflxed to the bottle£.“ 



John Anthony Farina 

City of milan. 

129 Edgh Street Cologn. 

Thus I confide these pages to publication l ' 

The conscientiousness of rectitude that has guided me, that innate 
feeling of honour, truth and probity which my firm since its existence has 
never belied, will I hope be esteemed and recognised by ail impartie^, 
persons. 

Colugue, May 1855. 

John Anthony Farina 

City of milan. 
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